      Lancé en 2003 par Jean-Jacques Aillagon, alors ministre de la Culture, le chantier gigantesque du Grand Versailles, qui mobilisera au total 390 millions d'euros, s'achèvera en 2015 - voire en 2020. Parmi ses objectifs : mieux gérer l'afflux des visiteurs (4,5 millions en 2005) et revenir, quand cela est possible, à l'état dans lequel se trouvait le château à la fin de l'Ancien Régime.
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Le chantier du Grand Versailles : suivez le guide !

Par François Dufay

paru dans L'Histoire n°309 - 05/2006

Une galerie des Glaces fraîchement restaurée, la prochaine ouverture du "domaine de Marie-Antoinette", la restitution d'une grille royale disparue depuis l'époque révolutionnaire... Comme il y a eu le Grand Louvre dans les années 1980, c'est le Grand Versailles qui est en train de voir le jour. A un rythme royal !

Quel est le point commun entre la cinéaste américaine Sofia Coppola, le chanteur pop Elton John et la chancelière allemande Angela Merkel ? Réponse : tous trois, au cours des derniers mois, ont honoré le château de Versailles de leur médiatique présence. La première pour y tourner un film en costumes sur Marie-Antoinette. Le deuxième pour donner un concert de charité à 1 000 euros la place sous les ors de l'Opéra royal. La troisième pour inaugurer, aux côtés de Jacques Chirac, une somptueuse exposition franco-allemande sur la splendeur de la cour de Saxe aux XVIIe et XVIIIe siècles.

Autant dire que le château du Roi-Soleil, en ce début de millénaire, est plus "tendance" que jamais. Synonyme de faste et de glamour absolu, Versailles n'en finit pas de fasciner notre époque, démocratique, mais éprise de spectaculaire. On y tourne des documentaires, on y situe des comédies musicales, des bandes dessinées, des polars... Plus de 8 millions de téléspectateurs ont suivi les reportages de l'émission "Des racines et des ailes", sur France 3, consacrés à ce monument qui trône au sommet de notre imaginaire national.

Il ne se passe pas de mois, en réalité, sans que l'illustre palais, grâce à un sens aigu de l'événementiel, ne fasse parler de lui, qu'il s'agisse de la restauration d'un appartement royal, de la recréation d'un bosquet de Le Nôtre, de la réinstallation d'un meuble racheté dans une salle de vente new-yorkaise ou du nouveau spectacle équestre de Bartabas, actuel résident de la "grande écurie".

Un tapage médiatique qui ne doit pas masquer la métamorphose de fond du plus célèbre château du monde. Comme il y a eu le Grand Louvre dans les années 1980, c'est bel et bien le Grand Versailles qui est en train de voir le jour, à son rythme royal. Nul dessein présidentiel là-dessous (l'hôte de l'Élysée préférant, comme on le sait, les fétiches africains aux meubles de style). Mais une tenace volonté, de la part des pouvoirs publics, de faire entrer ce monument-phare de notre patrimoine dans le XXIe siècle.

Il est vrai que le vénérable château, avec ses toits percés et son parc mis à mal par la tempête de 1999, ne pouvait plus guère attendre. Lancé en 2003 par Jean-Jacques Aillagon, alors ministre de la Culture, ce chantier gigantesque, qui mobilisera au total quelque 390 millions d'euros, s'achèvera vers 2015 - voire 2020. Avec un triple objectif : rendre impossible une catastrophe comme l'incendie qui a frappé le château de Lunéville en 2003 ; mieux gérer l'afflux des visiteurs (4,5 millions en 2005, dont 70 % d'étrangers, soit une progression de 15,4 %) ; enfin, par des restaurations tous azimuts, revenir, quand cela est possible, à l'état dans lequel se trouvait le château à la toute fin de l'Ancien Régime, quand la Cour l'a définitivement quitté. Vaste programme !

"  “Grand Versailles”... Le terme n'est pas très heureux , soupire Pierre Arizzoli-Clémentel, directeur général de l'établissement public de Versailles. Le château est déjà immense, gigantesque. Mais il fallait combler notre retard sur les musées américains ou le Louvre, qui ont accompli un effort considérable, notamment pour l'accueil du public.  " Sous la houlette de sa présidente Christine Albanel, une "politique" venue de l'Élysée, Pierre Arizzoli-Clémentel, spécialiste raffiné d'arts décoratifs, est l'un des principaux maîtres d'oeuvre du renouveau de Versailles.

Par la fenêtre de son bureau, il peut déjà constater avec satisfaction les premiers effets du Grand Versailles : repavage de la cour d'entrée avec accès pour les handicapés, départ en restauration de la statue équestre de Louis XIV, menuiseries des fenêtres repeintes en jaune d'or, toitures redorées. En attendant le transfert de tous les services administratifs dans le "grand commun" et la libération des espaces occupés par le Parlement.

Mais la manifestation la plus spectaculaire de cette résurrection, c'est bien sûr la restauration de la galerie des Glaces. Après le dévoilement au public, fin 2005, d'une première tranche des travaux, la réfection de fond en comble de ce sublime corridor, riche de ses miroirs de la manufacture de Saint-Gobain et du long ruban historié de ses plafonds, se poursuit. Le chantier devrait prendre fin en 2007, pour la plus grande gloire de Louis XIV, dépeint sur les plafonds comme un "roi de guerre", devant lequel se prosternent des donzelles nommées Maastricht ou la Franche-Comté, mais aussi comme un monarque absolu qui, précise un cartouche, "  gouverne seul  ".

Les autres bénéficiaires de l'opération sont Jules Hardouin-Mansart et Charles Le Brun, concepteurs de cette salle des pas perdus sans égale où les courtisans se pressaient sur le passage du souverain. L'éclat retrouvé des 27 peintures des plafonds et médaillons ouvre la voie à une réhabilitation du "  premier peintre du roi  ", longtemps accusé de pompiérisme, mais qu'un spécialiste comme Pierre Rosenberg, ancien directeur du Louvre, tient pour le Rubens français.

Pierre Arizzoli-Clémentel, lui, sans peur des torticolis, ne cache pas son admiration pour la "  maestria inouïe " de Le Brun à une époque où l'art de peindre les plafonds était considéré comme le comble du talent. "  Il faut l'imaginer descendant de son échafaudage pour voir l'effet produit par son travail, puis remontant là-haut pour corriger un détail, faire un raccord...  "

Le plus étonnant est que cette opération de prestige a été entièrement financée - et réalisée - par un mécène privé : en l'occurrence le groupe de BTP Vinci. Explication de Pierre Arizzoli-Clémentel, président du conseil scientifique qui a surveillé l'opération : "  Le président de Vinci, Antoine Zacharias, souhaitait initialement offrir à la France une oeuvre de Léonard de Vinci, à cause du nom de son entreprise. Comme il n'y en a plus guère sur le marché, il a été aiguillé vers un grand décor...  " La restauration de la galerie des Glaces est à ce jour le plus important mécénat dont ait bénéficié un musée français : 12 millions d'euros sur quatre ans.

Pourtant, en cette année 2006, la gloire du Roi-Soleil risque d'être éclipsée, dans son propre château, par une rivale inattendue : Marie-Antoinette. D'ores et déjà, le public qui piétine dans les "grands appartements" n'a d'yeux que pour le lit à baldaquin empanaché de la reine malheureuse, derrière son balustre d'or. Comme si, dans cette couche reconstituée, il pouvait lire les ébats hypothétiques de cette Lady Di du XVIIIe siècle avec le beau Fersen... "  Les plus fanatiques , s'amuse Pierre Arizzoli, sont les Japonais. Peut-être parce qu'à Tokyo se joue depuis des années une comédie musicale sur Marie-Antoinette intitulée La Rose de Versailles."

Cette "Marie-Antoinette-mania" devrait encore être amplifiée par la sortie le 24 mai du long-métrage de Sofia Coppola, également présenté au Festival de Cannes. Bombardé conseiller scientifique du film, Pierre Arizzoli-Clémentel a apprécié le travail de la cinéaste de Lost in Translation et la fidélité des costumes, oeuvre de la costumière de Barry Lyndon . Même s'il a un peu regretté que le rôle de la souveraine soit dévolu à la très yankee Kirsten Dunst. "  Dans un film précédent, Charlotte de Turckheim avait un port de tête plus royal... "

En plus des 350 000 euros engrangés pour la location du site (la moitié environ de ce que le Louvre a perçu pour le Da Vinci Code ), les responsables de Versailles se réjouissent de cette publicité gratuite, qui coïncide avec l'ouverture au public du "domaine de Marie-Antoinette". Sous cet intitulé très vendeur se cache en réalité l'ensemble que forment le Petit Trianon et le hameau de la Reine, au fond du parc de Versailles.

Au fil du temps, ce merveilleux royaume miniature, avec "  son jardin désordonné, ses saules pleureurs, ses pavillons en sucre candi  " (Roger Nimier), avait perdu son authenticité et sa lisibilité. Utilisé comme espace vert par les habitants des communes environnantes, il va retrouver toute sa cohérence patrimoniale. Comme l'explique Pierre-André Lablaude, architecte en chef des Monuments historiques chargé des jardins de Versailles : "  Il faut concevoir le Petit Trianon, créé pour Mme de Pompadour, habité par Mme du Barry et offert en cadeau par Louis XVI à Marie-Antoinette lors de leur accession au trône en 1774, comme un château de province, avec sa chapelle, ses communs, son théâtre, son village factice, où la reine jouait à la châtelaine. Loin du protocole et des vieux ministres ennuyeux, Marie-Antoinette y retrouvait l'atmosphère intime qu'elle avait connue dans sa jeunesse en Autriche.  "

Dès le mois de juin prochain, le public pourra donc redécouvrir cet ensemble harmonieux, ceinturé de murs, "  véritable contrepoint féminin au Versailles de Louis XIV  ". Le sublime cube du Petit Trianon, chef-d'oeuvre de l'architecte Gabriel, bénéficie d'une restauration "mécénée", comme on dit dans le jargon des conservateurs, par la société d'horlogerie suisse Breguet. L'État, lui, a pris en charge la restauration des jardins, notamment celle du jardin "champêtre" (on ne disait pas "anglais", car la France était, à l'époque, en guerre avec l'Angleterre), "  sans doute la plus belle composition de ce type parvenue jusqu'à nous en France  ", précise Pierre-André Lablaude.

L'architecte en chef, à qui l'on devait déjà, dans le "grand parc", la résurrection de plusieurs bosquets de Le Nôtre, s'est régalé à jouer les chefs d'orchestre grâce à une partition archivistique particulièrement riche : replantation d'arbres d'une hauteur modérée aux bons emplacements, mise en eau des cascades, cascatelles et rivière, restauration de certaines des "fabriques", recréation des perspectives... Paradoxalement, en abattant de vieux arbres du XIXe siècle, la tempête de 1999 a facilité son travail. "De la chambre de la reine, on voit à nouveau le moulin et la tour de Malborough, distants d'un kilomètre" , se félicite Pierre-André Lablaude.

De quoi doper, dans les prochaines années, la fréquentation des Trianons (seulement 100 000 visiteurs annuels), but avoué des responsables de Versailles. L'idée-force du Grand Versailles étant de diffuser sur l'ensemble du site des visiteurs qui n'y passent en moyenne qu'une demi-journée - le temps de jeter un oeil sur la galerie des Glaces et de piétiner dans l'allée principale du "petit parc". Sans même avoir la curiosité de découvrir, à portée de main, les merveilleux salons de verdure que sont le bosquet d'Encelade, la salle de bal ou les bains d'Apollon...

La gestion du flux des visiteurs, c'est aussi le prétexte d'un événement qui, d'ici 2008, devrait profondément modifier la physionomie du coeur du château : la restitution de la grille royale. Disparue depuis l'époque révolutionnaire, cette majestueuse clôture conçue par Jules Hardouin-Mansart, scandée de pilastres et de statues, va être recréée à l'identique pour fermer la zone la plus sensible du château. Seuls les carrosses du roi pouvaient jadis la franchir, et demain seuls les visiteurs munis d'un pass .

Mais voilà : ce projet, porté par l'architecte en chef des Monuments historiques Frédéric Didier, soulève quelques interrogations. Fallait-il vraiment réaliser un "faux" d'Ancien Régime, qui a d'ores et déjà entraîné le déplacement définitif de la statue équestre de Louis XIV alors qu'elle trônait dans la cour depuis 1836 ?

Actuellement en restauration, cette effigie de bronze devrait être réinstallée sur un autre emplacement, peut-être au début de la patte-d'oie formée par les grandes avenues rayonnant du château. Au grand dam de certains historiens d'art. Comme le regrette l'un d'entre eux : " On va effacer ainsi le dernier état historique de Versailles, datant de la monarchie de Juillet, quand Louis-Philippe a sauvé un château royal honni pour en faire un musée de l'Histoire de France. Or, la grille qu'on va recréer n'a jamais coexisté avec le pavillon Dufour, construit en 1814, à laquelle elle sera reliée !  "

Et certains de soupçonner les dirigeants du château - contaminés par l'atmosphère monarchique du monument dont ils sont chargés ? -, de se prendre pour Louis XIV, ou du moins Jules Hardouin-Mansart... " Le touriste veut que ça brille. Alors on fabrique pour lui un Versailles-land, un Disneyland avec du vrai fer forgé et du vrai or !  "

Des critiques récusées par l'équipe dirigeante de Versailles. "  En réalité, c'est depuis Pierre de Nolhac [conservateur de 1892 à 1920] qu'on détricote l'état XIXe siècle , souligne Pierre-André Lablaude . Grâce aux archives, nous disposons d'une connaissance approfondie de l'état du château sous l'Ancien Régime. C'est comme si on avait une partition de Mozart, et qu'on s'interdise de la jouer, de peur de la falsifier ! Et puis, il n'est pas question de toucher à la galerie des Batailles pour recréer les "petits appartements" qu'elle a remplacés. "

Et le conservateur des jardins de Versailles - qui songe à recréer in situ le fameux labyrinthe de Louis XIV - de plaider pour une authenticité qui ne soit pas seulement celle des matériaux, mais des formes et des savoir-faire. "  La façade de Notre-Dame est constituée à 80 % de pierres qui ne sont pas d'origine. Cela ne l'empêche pas d'être une cathédrale du XIIIe siècle !  "

Reste - puisqu'il s'agit de Louis-Philippe -, qu'il serait urgent (autant que de récréer des bosquets disparus) de rouvrir au public le principal legs du XIXe siècle à Versailles : précisément l'extraordinaire musée de l'Histoire de France, qui occupe toute une aile du château.

La fermeture au public de ces galeries dédiées "  à toutes les gloires de la France  " est en soi un petit scandale permanent. De l'étonnant portrait en cire de Louis XIV, avec perruque au naturel, par Antoine Benoist, 1705 à Victor Hugo avec sa barbe blanche hérissée, en passant par Marat dans son bain ou Napoléon sur le champ de bataille d'Eylau, on y trouve la plupart des icônes qui ont nourri nos manuels d'histoire et notre imaginaire national. La galerie des Batailles, la salle des Croisades, avec ses peintures enchâssées dans des boiseries romantiques, ou celle de la prise de la smala d'Abd el-Kader, démentiel panoramique dû au pinceau d'Horace Vernet, sont à elles seules des morceaux de bravoure.

Mais voilà : le personnel de surveillance fait défaut pour pouvoir accueillir le public dans ces salles gigantesques. "  Il nous manque environ 60 agents  ", admet Pierre Arizzoli-Clémentel. Le très diplomate directeur général assure que, dans le cadre du Grand Versailles, ce musée d'exception, qui complète l'offre fabuleuse du château, sera, un jour prochain, rendu accessible au commun des visiteurs. Reste donc à espérer que la république, si généreuse avec Louis XIV et Marie-Antoinette, se montrera également bonne fille avec Louis-Philippe...

La grille, sésame royal

Joël Cornette, Professeur à l'unversité Paris-VIII

Faut-il rétablir la grille royale fondue à l'époque révolutionnaire ? Située devant la façade du palais, cette grille resplendissante de dorures, enrichie de cornes d'abondance et des armes de France, séparait l'avant-cour de la cour royale. La question de sa restitution ne pose pas seulement le problème de la relégation de la statue de Louis XIV, posée à cet emplacement depuis Louis-Philippe. Elle incite aussi à s'interroger sur la fonction de ce palais au temps du Roi-Soleil. Car cette grille jouait un rôle précis dans cet espace de représentation où le moindre détail avait un sens politique, où tout était piège à regard et à pensée, lieu d'intimidation.

Ainsi, pour parvenir au palais depuis la ville, le visiteur devait d'abord traverser l'immense place d'Armes, délimitée par la grande et la petite écurie et encombrée de carrosses et de régiments. Puis il y avait l'avant-cour, entre les ailes des ministres, la cour royale, entre les anciens bâtiments de service de Louis XIII, enfin la cour de marbre, pavée de marbre blanc et noir depuis 1684, qui "cérémonialisaient" l'approche vers le roi.

Or si les carrosses pouvaient entrer dans l'avant-cour, seuls les invités - visiteurs et courtisans - qui avaient "  les honneurs du Louvre  " pouvaient pénétrer dans la cour royale. Ceux qui ne jouissaient pas de ce privilège devaient, pour parvenir aux vestibules des escaliers, se servir de chaises à porteurs.

La "  montée  " vers le roi - car d'où qu'on vienne, il fallait monter pour parvenir au château - supposait le respect scrupuleux de cette hiérarchisation des espaces. Jusqu'au saint des saints - la chambre du roi, installée au centre du premier étage du château en 1701.

Le Nôtre, le grand illusionniste

Nommé "jardinier du roi" en 1645, André Le Nôtre (1613-1700) fut lié, plus de trente-cinq ans durant, à Louis XIV par une extraordinaire connivence.

La "manière" Le Nôtre s'identifie en grande partie à l'art classique appliqué au domaine végétal, mais aussi à la grande révolution intellectuelle du XVIIe siècle, celle qui soumet tout à un principe de raison, imprimé à la science pratique de la perspective et à l'aménagement de l'espace. Vaux (pour Fouquet), Saint-Cloud (pour Monsieur, le frère du roi), Chantilly (pour le prince de Condé), Sceaux (pour Colbert), Versailles surtout (pour le roi) lui doivent beaucoup.

Une étude américaine de Franklin Hazlehurst récemment traduite en français permet de prendre la mesure des multiples jeux d'optique qui font de chacun de ses jardins un espace de surprise et d'émerveillement. Ainsi, le bassin de Latone, à Versailles, a été conçu comme l'élément central d'une illusion visuelle qui relie la fontaine, selon des points différents, au "grand escalier" et au château. Quand le visiteur se rapproche du bassin, les ailes du château et le second étage du corps central s'évanouissent. Tandis que si l'on s'approche encore, le groupe de Latone semble reposer directement sur le toit du château...

Ainsi, Le Nôtre a transformé Versailles en palais d'un magicien, faisant disparaître et réapparaître statues, bâtiments, fontaines comme par enchantement, transmettant la sensation d'un paysage en perpétuelle métamorphose. On comprend pourquoi Louis XIV aimait particulièrement faire visiter ses jardins, métaphore de ce roi démiurge qu'il a sans doute rêvé d'être...

J. C.

